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Où commence le bilinguisme ?
Andrée Tabouret-Keller

@NDLR

Cet article est paru initialement en 1972 : « Où commence le bilinguisme ? », dans
MARTINET Jeanne (éd.), De la théorie linguistique à l’enseignement des langues,
Paris, Presses Universitaires de France, p. 169-182 (2  éd. : 1974).

@TEXTE_INTEGRAL
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Le thème de cet ex po sé 2 re couvre dif fé rents pro blèmes que j’abor de‐ 
rai sous deux grands cha pitres an non cés sous forme de ques tions  :
que faut- il en tendre par bi lin guisme et où com mence le bi lin guisme ?
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La pre mière ques tion que faut- il en tendre par bi lin guisme ? dé borde
le thème pro pre ment dit de l’ex po sé. Elle im plique une ré ponse
d’ordre gé né ral dans le cadre du sa voir scien ti fique de la lin guis tique.
Pour évi ter de faire un ex po sé abs trait, je choi sis d’y ré pondre en ex‐ 
po sant un exemple de bi lin guisme sco laire que je connais plus par ti‐ 
cu liè re ment, c’est celui que pré sente l’école élé men taire en Al sace. En
Al sace, le bi lin guisme est en fait un tri lin guisme où sont en contact le
dia lecte al sa cien, qui est un dia lecte al le mand, le fran çais et l’al le‐ 
mand. Les per sonnes les plus âgées et les en fants les plus jeunes mis
à part, l’en semble de la po pu la tion en Al sace sait par ler, écrire et lire
le fran çais. Il faut ce pen dant faire une dis tinc tion entre la connais‐ 
sance que l’on peut avoir d’une langue et la pos si bi li té que l’on a de
l’em ployer. Beau coup de per sonnes en Al sace ne sont ame nées que
ra re ment à écrire en fran çais ou même à lire en fran çais. Beau coup
plus de per sonnes, par contre, ont fré quem ment l’oc ca sion d’en‐ 
tendre le fran çais, par exemple à la radio ou à la té lé vi sion. Elles ne
l’uti lisent pas pour au tant pour s’ex pri mer quo ti dien ne ment. C’est le
dia lecte al sa cien qui est la langue cou rante de la ma jo ri té de la po pu‐ 
la tion, mais sous sa forme par lée uni que ment. L’exis tence d’un
théâtre, de chants ou de poé sies en dia lecte semble d’un poids né gli‐
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geable dans le ta bleau gé né ral de l’évo lu tion de la si tua tion lin guis‐ 
tique en Al sace. Quant à l’al le mand, il est de moins en moins bien
connu par la jeune gé né ra tion. Elle peut avoir dans cette ré gion fron‐ 
ta lière l’oc ca sion de le par ler, elle a cer tai ne ment l’oc ca sion de le lire,
car une grande par tie de la presse lo cale est écrite en al le mand, mais
elle a très peu oc ca sion de l’écrire. Par contre, et ceci est un phé no‐ 
mène nou veau, de puis que la té lé vi sion se ré pand, les pro grammes
des émet teurs de la Ré pu blique fé dé rale d’Al le magne sont sou vent
choi sis de pré fé rence aux pro grammes des émet teurs fran çais, sur‐ 
tout à la cam pagne. Il se dé ve loppe ainsi un as pect nou veau de la
connais sance lin guis tique. C’est une forme pas sive de connais sance
de la langue. L’al le mand, les gens l’en tendent à la té lé vi sion, mais ils
n’ont ja mais eux- mêmes l’oc ca sion de l’em ployer.

Dans ce cadre lin guis tique com plexe que j’ai dé crit d’une ma nière
som maire, la si tua tion sco laire est re la ti ve ment simple. L’école est le
do maine du fran çais, la vie en de hors de l’école est le do maine du dia‐ 
lecte al sa cien. Le bi lin guisme sco laire en Al sace cor res pond donc à
une ré par ti tion tem po relle et spa tiale de l’em ploi des deux langues.
Le fran çais cor res pond au lieu et au temps de l’école. Il n’est pas la
langue des grandes va cances, il n’est pas la langue des di manches, ni
celle des jeu dis. Le dia lecte cor res pond à la vie fa mi liale, aux jeux, aux
congés, aux re la tions so ciales en gé né ral. Pour l’en fant, la place de
l’al le mand est tout à fait mi nime. Il ne le ren contre pas obli ga toi re‐ 
ment à l’école où son en sei gne ment était fa cul ta tif jusqu’ici 3. La ré‐ 
forme ac tuelle de l’en sei gne ment avec le pas sage de la sco la ri té obli‐ 
ga toire jusqu’à seize ans va certes in tro duire des mo di fi ca tions dans
la si tua tion que j’ai dé crite, mais qui sub siste en core ac tuel le ment.

3

J’ai déjà si gna lé l’im por tance de l’al le mand à la té lé vi sion : les en fants
aussi re gardent les pro grammes de la té lé vi sion al le mande. Quel
genre de connais sances cela développe- t-il du point de vue lin guis‐ 
tique ? On ne le sait pas. C’est un pro blème ou vert. Il n’y a pas en core
eu de re cherches à ce sujet.

4

La si tua tion que je viens d’es quis ser est celle des cam pagnes et même
des bourgs d’une cer taine im por tance. C’est celle que connaît la ma‐
jo ri té de la po pu la tion. En mi lieu ur bain, par exemple dans une ville
comme Stras bourg, la ré par ti tion des em plois du dia lecte et du fran‐ 
çais pour les en fants est moins tran chée dans la me sure où la vie
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extra- scolaire des en fants est plus ou moins lar ge ment pé né trée par
le fran çais. L’im por tance de cette pé né tra tion est en rap port di rect
avec le ni veau socio- économique et pro fes sion nel des pa rents  : plus
le ni veau socio- économique et pro fes sion nel est élevé, plus l’im por‐ 
tance du fran çais est grande.

En Al sace, la sco la ri té se fait di rec te ment et en tiè re ment en fran çais.
Dans la plu part des lo ca li tés, peut- être même dans toutes les lo ca li‐ 
tés, il y a une école ma ter nelle et les en fants sont sco la ri sés à par tir
de l’âge de quatre ans. Or, à cet âge, l’ac qui si tion du lan gage est déjà
très avan cée quoi qu’on ne puisse pas dire qu’elle soit ache vée. C’est à
ce mo ment que se si tuent les dé buts de l’ap pren tis sage du fran çais, la
seule langue dont l’ins ti tu trice est en prin cipe au to ri sée à se ser vir. Le
re cours au dia lecte est exclu, le fran çais n’est pas en sei gné par tra‐ 
duc tion ou par as so cia tion aux termes connus du dia lecte, mais par
ré fé rence aux ob jets nom més, à ces ob jets eux- mêmes ou à des des‐ 
sins qui les re pré sentent et sur tout par ré fé rence aux ac ti vi tés
propres des en fants. C’est donc une mé thode d’en sei gne ment di recte,
on es saie d’ins tal ler l’en fant dans un monde fran çais. Sans dé ve lop per
les as pects par ti cu liers de cet en sei gne ment, nous pou vons re te nir
que la sco la ri té ma ter nelle per met aux en fants d’ap prendre à lire et à
écrire en fran çais à leur en trée dans le cycle pri maire à six ans.

6

Il convien drait de dis tin guer dans l’étude de l’ac qui si tion du fran çais à
l’école trois types d’ana lyse : l’ana lyse pro pre ment lin guis tique, l’ana‐ 
lyse psy cho pé da go gique de l’évo lu tion des connais sances sco laires
dans ces condi tions par ti cu lières et l’ana lyse psy cho lo gique. Je ne
trai te rai ici que de l’ana lyse lin guis tique : elle porte plus par ti cu liè re‐ 
ment sur les in ter fé rences entre sys tèmes lin guis tiques en contact.
L’in ter fé rence ré sulte d’un pro ces sus qui abou tit à la pré sence dans
un sys tème lin guis tique donné d’uni tés et sou vent de modes d’agen‐ 
ce ment ap par te nant à un autre sys tème. Dans mon sché ma, l’en‐ 
semble A re pré sente le dia lecte al sa cien, l’en semble F le fran çais.
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Je dirai qu’il y a in ter fé rence du fran çais vers le dia lecte chaque fois
que je ren con tre rai un élé ment f du fran çais dans l’en semble A et, in‐ 
ver se ment, je dirai qu’il y a in ter fé rence du dia lecte vers le fran çais
chaque fois que je ren con tre rai un élé ment a du dia lecte dans l’en‐ 
semble F du fran çais. L’in ter fé rence se ma ni feste aux deux ni veaux
d’ar ti cu la tion dé fi nis par André Mar ti net. J’en rap pelle briè ve ment le
prin cipe : la pre mière ar ti cu la tion est celle qui construit l’énon cé en
uni tés si gni fi ca tives mi ni males  : je fais un ex po sé contient quatre de
telles uni tés. La se conde ar ti cu la tion est celle qui construit l’unité si‐ 
gni fi ca tive elle- même à par tir d’uni tés mi ni males d’un autre ordre,
non si gni fi ca tives mais dis tinc tives. Fais contient deux uni tés de ce
type : /fε/. Cha cune suf fit à dis tin guer /fε/ de /mε/, /frε/, /sε/ ou
en core de /fa/, /fo/, /fu/. Les uni tés mi ni males de pre mière ar ti cu‐ 
la tion s’ap pellent mo nèmes, celles de deuxième ar ti cu la tion pho‐ 
nèmes.

8

Les in ter fé rences du fran çais vers le dia lecte sont rares et li mi tées à
la pre mière ar ti cu la tion et à ce ni veau au lexique. Un cer tain nombre
de termes du fran çais, en par ti cu lier dans les do maines tech niques,
sont de ve nus des termes ap par te nant au dia lecte. Toutes les ma‐
chines agri coles dont l’usage s’est gé né ra li sé de puis la der nière
guerre sont dé si gnées par des termes fran çais dans un dis cours qui
lui se fait en dia lecte. Les in ter fé rences du dia lecte vers le fran çais
sont, au contraire, fort nom breuses et se pro duisent aux deux ni‐ 
veaux d’ar ti cu la tion. L’école ne to lère pas l’ir rup tion du vo ca bu laire du
dia lecte dans le fran çais, puisque l’ins ti tu trice n’est en prin cipe pas
au to ri sée à se ré fé rer au dia lecte. L’école ne réus sit pas pour au tant à
éli mi ner ni même à contre car rer les in ter fé rences dans le do maine
gram ma ti cal et syn taxique. Voici quelques exemples. Une pe tite fille
dit qu’elle a « un rouge ta blier » : comme en al le mand, l’ad jec tif pré‐ 
cède le sub stan tif. En Al sace, « on met ja mais plus qu’une seule né ga‐ 
tion  ». Dans le fran çais du pa toi sant, il n’y a qu’une seule né ga tion
parce que, en al le mand, la di vi sion ne… pas n’existe pas. On pour rait
mul ti plier les exemples. Le fran çais parlé par les en fants s’amé liore
beau coup en cours de sco la ri té. Ainsi en début de sco la ri té un en fant
dira  : «  le for ge ron sa mai son » – l’ordre du syn tagme com plé tif est
in ver sé – tan dis qu’un en fant de qua torze ans aura ap pris à dire : « la
mai son du for ge ron ». Sou vent le verbe ou le par ti cipe passé est re je‐ 
té en fin de phrase, par exemple « elle va dans la cour à la corde sau ‐
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ter  ». Ce type d’in ter fé rence sub siste plus long temps et sou vent n’a
pas dis pa ru en fin de sco la ri té. L’ordre syn taxique de la pro po si tion
al le mande in ter fère avec l’ordre de la pro po si tion fran çaise. Au ni veau
de la pre mière ar ti cu la tion, l’école réus sit à cor ri ger un cer tain
nombre d’in ter fé rences et très sou vent, elles ré ap pa raissent dès la fin
de la sco la ri té, sur tout dans les mi lieux ru raux où l’oc ca sion de par ler
fran çais peut être assez rare.

Les in ter fé rences au ni veau de la deuxième ar ti cu la tion sont plus ap‐ 
pa rentes que celles qui se pro duisent au ni veau de la pre mière ar ti cu‐ 
la tion. Cha cun peut re con naître un Al sa cien à son ac cent par ti cu lier,
tout comme il re con naî trait d’ailleurs un Mar seillais. L’ac cent al sa cien
a fait ré cem ment l’objet d’une étude pous sée de la part de Marthe
Phi lipp dans son tra vail sur Le sys tème pho no lo gique du par ler de
Blae sheim 4. Blae sheim est une lo ca li té ru rale, dia lec to phone, si tuée
dans la plaine d’Al sace à une quin zaine de ki lo mètres de Stras bourg.

10

L’ac cent al sa cien re pose sur deux ca té go ries de faits, l’une ayant trait
à la réa li sa tion des pho nèmes et l’autre à la place de l’ac cent to nique.
En fran çais, l’unité d’ac cen tua tion est le mot ou le groupe de mots
dont la der nière syl labe porte une lé gère mise en va leur. Par exemple,
dans le groupe «  la grande mai son blanche », la der nière syl labe est
lé gè re ment ac cen tuée. Dans les langues ger ma niques par contre,
l’unité d’ac cen tua tion n’est pas le groupe ryth mique comme en fran‐ 
çais, mais le mot isolé, dont une seule voyelle, gé né ra le ment la pre‐ 
mière, re çoit l’ac cent. Notre groupe n’aura plus un seul ac cent mais
trois : « la grande mai son blanche ». La pré sence de l’ac cent to nique
sur la pre mière syl labe de chaque lexème est in at ten due. Elle a pour
consé quence de mul ti plier les in ci dences d’ac cent. Ce qu’une oreille
non aver tie ap pelle le chant des Al sa ciens est dû à la mul ti pli ca tion
des ac cents. L’in ter fé rence au ni veau des sys tèmes pho no lo giques est
le deuxième trait qui ca rac té rise l’ac cent al sa cien. Le pa toi sant réus‐ 
sit à par ler le fran çais sans mo di fier la qua li té des pho nèmes de son
par ler propre, le dia lecte al sa cien, et sans beau coup en aug men ter le
nombre des uni tés dis tinc tives, il parle le fran çais avec un sys tème
pho no lo gique qui est celui du dia lecte. Les mo da li tés de l’in ter fé rence
re lèvent d’une ana lyse com plexe dont il n’est pas pos sible de don ner
le dé tail ici. En voici ce pen dant des exemples. Le bi lingue rem place
un cer tain nombre de com bi nai sons fran çaises par des com bi nai sons
de son par ler qui lui sont plus fa mi lières. La cor ré la tion de so no ri té
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f s š

 

f s š

v z ž v    

fran çais dia lecte

du sys tème conso nan tique fran çais n’est pas per ti nente pour le pa toi‐ 
sant. «  Au lieu de dis tin guer «  vide  » et «  vite  » par la qua li té de la
consonne, il dis tingue ces deux mots par la durée de la voyelle, bien
que celle- ci soit brève dans les deux com bi nai sons en fran çais : [vi:ḍ -
viḍ]  » (Phi lipp, 1965  :  127). L’op po si tion [brève +  consonne sourde] -
[brève +  consonne so nore] est mo di fiée en une op po si tion [longue
+  consonne sourde] - [brève +  consonne sourde]. Le dia lecte ne
connaît en effet qu’une seule série d’oc clu sives douces sourdes [ḃ ḍ ġ]
que le pa toi sant em ploie pour les deux sé ries dif fé ren ciées du fran‐ 
çais, la série sourde [p t k] et la série so nore [b d g]. Là où le fran çais
dis tingue six spi rantes, le dia lecte n’en connaît que quatre.

Le pa toi sant confond, par consé quent, s z et š ž en toutes po si tions.12

La sco la ri té peut re mé dier aux in ter fé rences gram ma ti cales et syn‐ 
taxiques, elle reste sans effet sur les in ter fé rences pho no lo giques. À
six ans, l’en fant a l’ac cent al sa cien, à qua torze ans, il l’aura tou jours.
Dans la me sure où le pa toi sant est lit té ra le ment sourd à cer taines op‐
po si tions du sys tème pho no lo gique fran çais, il conti nue à ap pli quer
sans plus les op po si tions du sys tème dia lec tal. L’in fra struc ture psy‐ 
cho phy sio lo gique de ce type d’in ter fé rences échappe à notre
contrôle et rend leur cor rec tion dif fi cile. À l’école, ces in ter fé rences
per turbent l’ac qui si tion déjà bien dif fi cile de l’or tho graphe du fran‐ 
çais. Com ment en sei gner à écrire «  le beau pot  » à des en fants qui
n’en tendent pas la dis tinc tion b/p parce que dans leur par ler, cette
dis tinc tion n’existe pas ? L’usage écrit seul et son ap pren tis sage où la
ré pé ti tion joue un rôle fort im por tant peuvent re mé dier à la dif fi cul té.
Dans des mots in con nus ou peu fré quents, les consonnes sourdes et
so nores conti nuent à être confon dues. Dans les mots connus, elles le
sont gé né ra le ment jusque vers l’âge de dix ans. Ces confu sions s’éli‐ 
minent dans la me sure où, de toute façon, l’or tho graphe fran çaise est
très dis tante de la pro non cia tion (même pour quel qu’un qui n’est pas
Al sa cien) et où l’en fant doit ap prendre un sys tème d’écri ture dont les
rap ports avec la pro non cia tion sont ré duits. Pour les pa toi sants, ces
rap ports sont en core plus ré duits que pour les fran co phones.
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L’école ins taure en Al sace un cas ex trême de bi lin guisme avec un en‐
sei gne ment donné en tiè re ment dans la deuxième langue de l’en fant.
En mi lieu ur bain, il a de plus en plus sou vent l’oc ca sion de l’en tendre
et de l’uti li ser mais, en mi lieu rural, elle reste pra ti que ment ab sente
de sa vie quo ti dienne, en de hors de l’école. Dans les condi tions sco‐ 
laires en vi gueur ac tuel le ment, avec les deux an nées d’école ma ter‐ 
nelle in tro duc tives à l’usage du fran çais, les consé quences de ce bi lin‐ 
guisme peuvent être ca rac té ri sées de la ma nière sui vante : la sco la ri‐ 
té ne réus sit pas à re mé dier aux in ter fé rences au ni veau de la
deuxième ar ti cu la tion, l’ac cent al sa cien per sis tant en vers et contre
tout  ; elle y réus sit par tiel le ment au ni veau de la pre mière ar ti cu la‐ 
tion. Après un dé mar rage plus lent et plus dif fi cile, les connais sances
ac quises par les élèves at teignent en fin de sco la ri té le même ni veau
qu’en condi tion uni lingue fran çaise. Après la fin de la sco la ri té, les
condi tions socio- économiques et pro fes sion nelles comptent plus
pour le main tien des connais sances que le fait d’être uni lingue fran‐ 
co phone ou pa toi sant bi lingue.

14

L’exemple du bi lin guisme sco laire en Al sace illustre un cas re la ti ve‐ 
ment simple où la si tua tion de contact lin guis tique est fa cile à dé fi nir.
Voyons main te nant les pro blèmes posés par une dé fi ni tion plus gé né‐ 
rale du bi lin guisme, dé fi ni tion qui doit nous conduire à por ter une ré‐ 
ponse à notre deuxième ques tion « où com mence le bi lin guisme ? ».
Les deux lin guistes qui ont re nou ve lé en tiè re ment sinon fondé l’étude
pro pre ment lin guis tique du bi lin guisme sont Uriel Wein reich 5 et
Einar Hau gen 6. Wein reich dé fi nit le bi lin guisme comme la pra tique
al ter née de l’usage de deux langues, Hau gen donne une dé fi ni tion
plus gé né rale en core : il en tend par bi lin guisme l’état de tous ceux qui
ont en com mun de ne pas être uni lingues. L’usage im pose en effet le
terme de bi lin guisme pour dé si gner toutes les si tua tions qui en‐ 
traînent la né ces si té de l’usage parlé et dans cer tains cas écrit de
deux ou plu sieurs langues par un même in di vi du ou par un groupe
d’in di vi dus. Le terme de bi lin guisme n’est donc pas en ten du au sens
étroit du contact de deux langues, mais au sens large du contact de
deux ou plu sieurs langues qui est d’ailleurs celui de l’usage le plus ré‐ 
pan du. De puis ces toutes der nières an nées mul ti lin gua lism tend à
être em ployé en an glais de pré fé rence à bi lin gua lism. En fran çais,
plu ri lin guisme ap pa raît ti mi de ment, mais n’est pas en core vrai ment
entré dans l’usage. Pour le mo ment, bi lin guisme conti nue à être em‐
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ployé pour dé si gner toutes les si tua tions où il y a plus d’une langue.
Les dé fi ni tions que je viens de vous pro po ser – pour au tant qu’il
s’agisse bien là de dé fi ni tions – ne nous ap prennent ce pen dant pas où
com mence le bi lin guisme. Quand deux ou plu sieurs langues sont em‐ 
ployées par un même in di vi du ou par un groupe, nous dit- on, ce qui
re vient à nous ren voyer à la dé fi ni tion de la langue et à nous de man‐ 
der à par tir de quel mo ment et sur la base de quels cri tères nous
nous trou vons au to ri sés à par ler de deux langues dif fé rentes. Là en‐ 
core, je me per met trai de par tir d’un exemple sco laire par ti cu lier que
j’ai eu l’oc ca sion d’étu dier de plus près.

La ré gion de Tou louse pré sente des si tua tions de bi lin guisme di verses
qui dans l’en semble se ca rac té risent par le pro grès du fran çais sur les
formes pa toi santes du lan gue do cien 7. Il y a cin quante ans exis tait une
vé ri table si tua tion bi lingue. À l’heure ac tuelle, les villes sont fran ci‐ 
sées, les cam pagnes res tent en core bi lingues, mais le bi lin guisme s’y
pré sente de façon tout autre qu’en Al sace. La fi gure per met de com‐ 
pa rer les rap ports entre dia lecte et fran çais au cours de la sco la ri té
dans les deux si tua tions.
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Va ria tions en fonc tion de l’âge de la connais sance du fran çais et de l’em ploi du

dia lecte en Al sace et au Pays d’Oc

La connais sance du fran çais est es ti mée par une épreuve de com pré‐ 
hen sion et d’usage du vo ca bu laire. En Pays d’Oc, la quasi- totalité des
en fants réus sit cette épreuve dès huit ans (courbe su pé rieure en trait
poin tillé) ; en Al sace, la réus site est fonc tion de l’âge, c’est- à-dire de la
sco la ri té (courbe as cen dante en trait plein fin). Le dia lecte, au
contraire, est d’usage cou rant en Al sace dès le plus jeune âge (courbe
su pé rieure en trait plein), alors qu’en Pays d’Oc, il est ac quis pro gres‐ 
si ve ment et par 40  % des en fants seule ment (courbe in fé rieure en
trait poin tillé). Le lan gue do cien qui a en core été la langue ma ter nelle
de la ma jo ri té des adultes âgés de plus de cin quante ans au jourd’hui
n’est plus la langue ma ter nelle des en fants ac tuel le ment. Leur langue
ma ter nelle est le fran çais ou plus exac te ment le fran çais tel qu’on le
parle dans les cam pagnes tou lou saines. Au cours des en quêtes que j’y
ai faites, j’ai pu ob ser ver que dans un même contexte lin guis tique, les
dis tinc tions entre les langues par lées éta blies dans les fa milles ne
coïn ci daient pas avec les dis tinc tions éta blies par l’ins ti tu teur. Les fa‐
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milles se conçoivent comme bi lingues fran çais/pa tois. L’ins ti tu teur se
plaint et dit : « Il vau drait mieux qu’ils parlent car ré ment le pa tois, ils
s’ima ginent par ler fran çais, mais ce n’est qu’un fran çais plein de pa‐ 
tois.  » Les ins ti tu teurs dis tinguent ainsi le pa tois du fran çais parlé
dans les fa milles, et ce der nier du fran çais « cor rect » de l’école. En
toute ri gueur, trois sys tèmes lin guis tiques pour raient être dé crits : le
pa tois et le fran çais tels qu’ils sont par lés dans les fa milles et le fran‐ 
çais qu’en seigne l’ins ti tu teur. La des crip tion du pre mier et du
deuxième se rait aisée : il suf fi rait de dis po ser d’en re gis tre ments suf fi‐ 
sants faits dans les fa milles. La des crip tion du troi sième, le fran çais
en sei gné par l’ins ti tu teur, me pa raît plus dif fi cile. Car s’il en seigne,
l’ins ti tu teur ne le parle guère ou en tout cas le parle en s’au to ri sant
des va ria tions qui le font pas ser d’un em ploi for mel du fran çais pour
faire la classe à un em ploi plus re lâ ché au mo ment de la ré créa tion.
Le pu risme peut va rier d’un ins ti tu teur à un autre, mais non seule‐ 
ment l’ac cent ré gio nal est tou jours là, l’ac cent du Midi ou l’ac cent al‐ 
sa cien, mais la la ti tude prise par l’ins ti tu teur est va riable par rap port
au pa tois ou au fran çais des fa milles par exemple. Les normes du
fran çais de l’école sont en fait les normes de la langue écrite. Elles
posent en elles- mêmes de nom breux pro blèmes dont l’étude est en
de hors du pré sent ex po sé.

Nous pou vons ici gé né ra li ser notre pro pos et pas ser de la si tua tion
par ti cu lière de la ré gion tou lou saine à ce qui est gros siè re ment la si‐ 
tua tion gé né rale de l’école en France où l’on peut dis tin guer le fran‐ 
çais parlé par les en fants du fran çais en sei gné. Le fran çais parlé par
les en fants ré pond à deux ca rac té ris tiques. L’une re pré sente le lan‐ 
gage parlé dans le mi lieu fa mi lial, l’autre le lan gage de l’en fant à un
mo ment donné de son dé ve lop pe ment. Per sonne ne com pren drait
ce pen dant que l’on dé signe comme bi lingue la si tua tion sco laire,
quoique dans bien des cas deux en sembles lin guis tiques pour raient y
être dé crits. Il se rait de plus mal adroit de par ler de bi lin guisme à
cause des conno ta tions de ce vo cable qui pour l’homme de la rue dé‐ 
signe une si tua tion qu’il ignore et bien sou vent une si tua tion qui lui
pa raît peu en viable parce qu’il a en ten du dire qu’elle était dé fa vo rable
au dé ve lop pe ment de l’en fant et même à l’équi libre de l’adulte.
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@NOTES

2  Texte ré di gé à par tir de l’en re gis tre ment sur bande d’un ex po sé fait à
l’Ins ti tut pé da go gique na tio nal en avril 1968.

3  Entre douze et qua torze ans, les en fants dont les pa rents le de man daient
pou vaient bé né fi cier de deux heures heb do ma daires d’al le mand.

Les ins truc tions pour l’en sei gne ment du fran çais à l’école élé men taire
n’ont guère tenu compte jusqu’ici des traits propres du fran çais parlé
en gé né ral et des traits par ti cu liers du lan gage de l’en fant. Si l’on veut
ce pen dant, comme le sou haite le Dé par te ment de la Re cherche pé da‐ 
go gique de l’Ins ti tut pé da go gique na tio nal, « être at ten tif à la langue
spon ta née de l’en fant et [d’]y faire fond » 8 pour sub sti tuer à des for‐ 
mu la tions frustes des struc tures cor res pon dant à des normes à re dé‐ 
fi nir, il ne faut pas re cu ler de vant la prise de conscience qu’im plique
l’étude des dif fé rences entre un fran çais stan dard de l’école et le fran‐ 
çais parlé par les en fants et leurs fa milles. Ces dif fé rences sont à pré‐ 
ci ser dans chaque cas  : elles va rient selon l’âge de l’en fant, selon le
quar tier de la ville où il ha bite, selon le ni veau socio- professionnel de
ses pa rents et selon bien d’autres fac teurs en core. Une nou velle pé‐ 
da go gie du fran çais à l’école se pro po sant de par tir du fran çais parlé
im pli que rait une orien ta tion de re cherches à deux ni veaux au moins.
À celui de chaque classe où la pé da go gie du fran çais re quiert une ou‐ 
ver ture aux traits propres du lan gage des élèves. Beau coup d’ins ti tu‐ 
teurs dis posent en fait de l’at ti tude per ma nente de re cherche
qu’exige une telle ou ver ture, mais leur for ma tion ne les a pas dotés
des connais sances né ces saires pour l’ex ploi ter uti le ment. C’est pour
cela que cette même orien ta tion de re cherches me pa raît in dis pen‐ 
sable au ni veau des au to ri tés na tio nales. Les maîtres doivent être
munis des connais sances de base de la lin guis tique, elles leur per‐ 
met tront à la fois de cer ner les dif fé rences entre fran çais parlé et
fran çais à en sei gner et de les ex ploi ter pour le plus grand bé né fice de
ce der nier. Elles leur per met traient éga le ment de com prendre mieux
la mise en œuvre d’orien ta tions pé da go giques nou velles et sur tout de
par ti ci per à leur éla bo ra tion. Le re nou veau de l’en sei gne ment du
fran çais à l’école doit certes s’ac com pa gner de la trans for ma tion de la
for ma tion des en sei gnants eux- mêmes.
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